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-Ïj  E plus  difficile  à dépouiller ^ c est  lu  queue.  Vous 
la  tenez  , amis  ^ ne  la  laissez  point  échapper  , 
elle  est  glissante  ; mais  , si  nous  serrons  ferme 
et  bien  d’accord  , la  bête  qui  tue  les  hommes 
et  vend  les  patriotes  aux  ennemis  de  la  Répu- 
blique , aura  beau  s’agiter , crier , pester , liurier , 
se  retourner  , couvrir  de  miel  ses  griffes  ensan- 
glantées, et  dire  piteusement  qu’elle  est  persé- 
cutée , parce  qu’on  ne  la  laisse  pas  assouvir  sur 
le  peuple  son  appétit  carnassier  , il  faudra  * 
qu’une  fois , dans  sa  vie,  elle  avoue  enfin  la 
vérité  ; il  faudra  qu’elle  nous  dévoile  elle-même 
ses  intrigues  et  sa  turpitude.  O les  beaux  secrets 
que  nous  allons  apprendre,  quand  cette  bête 
qui  sait  tout , parlera  , quand  elle  nous  di^ 
comment  et  par  qui  les  chaînes  que  nous  avions 
brisées  , les  fers  que  nous  tous  avions  arrachés 
aux  tyrans  ont  été  suspendus  ( i ) et  conserves 
aux  voûtes  de  son  antre  , pour  s’appésantir  de 
nouveau  sur  le  peuple  3 coniment  trois* ou  quatre 
cents  scélérats  aans  Paris,  et  deux  ou  trois  mille 


(1)  Autour  de  la  salle  des  Jacobins  sont  suspemdues  les 
chaîne 8 que  les  citoyens  ont  enlevées  à la  BastiUo» 
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i-épandus  surlastirface  de  laPœpiiblicjïie,  s’ëtoîent 
enrôlés  sous  les'  drapeaux  de  Kobespierre , pour 
juguler  vingt-trois  millions  d’iiommès  ! Je  né 
parles  pas  de  deux  autres  millions,  les  traîtres 
les  ont  anéantis.  Comment  et  où  la  bande  , 
qui  après  la  mort  de  son  chef  se  dispersa  pendant 
quatre  à cinq  jours , s’est  de  nouveau  ralliée  ; 
sous  les  ordres  de  qui  elle  marclie  maintenant; 
quel  est  le  secrétaire  qui  a remplacé  St-Just; 
et  qui  forge  les  adresses  qui  sont  envoyées  des 
Jacobins  clans'  les  départemens,  pour  y être  re- 
cn7)iëes  et  revenir  souiller  les  murs  de  Paris  , 
Vtlin  de  tromper  le  peuple  , de  surprendre  sa 
pitié  , en  Pallarmant  sur  la  situation  des  pa- 
trie te's  , qui,  tranquilles  dans  leurs  foyers,  res- 
pirent maintenant , tandis  qne  les  soldats  de- 
Pvobespierre  crient  à Poppression  , parOe  qu’ils 
ne  sont  plus  oppresseurs,  à la  tyrannie,  parce 
que  nous  ne  voulons  plus  de  tyrans  ; à l’in  jus-  , 
tice,  parce  que  nous  parlons  de  punir  le  crime, 

^ parce  que  le  Tribunal  Révolutionnaire  s’occupe 
du  soin  de  venger  la  France  des  meurtres  qui 
ont  désolé  Nantes  et  couvert  de  deuil  tous  les 
départemens. 

Tirons  bien  fort  sur  cette  queue,  afin  que  les 
Citoyens  connoissent  toute  la  fausseté  de  ces 
hypôcrîtes.  Oui , il  faut  qu’ils  apprennent  que 
les  orateurs  Jacobetes  ne  s’occupent  qu-à  forger 
des  impostures  pour  défendre  les  continuatetirs 
de  Robespierre.  Ils  sauront , Vad..r,  que  tu  as 
menti  impudemment  à la  tribune  des  Jacobins 
Jiier  soir  27  fructidor  à 10  heures , quand  til 
as  dit  que  Ih  pre&se  étoït  libre , non  , elle  n’est 
point  libre , lorsque  je  t’entends  donner  publi- 
quement Pordre  à tes  espions  de  cberch^r  ^ 
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puits cFoù  sort  la  vérité  ,-alin  de  le  combler^  de 
découvrir  les  écrivaius  c[ui  vous  ariachent  le 
masque  , afin  de  marquer  ces  nouvelles  victimes 
]:>our  le  tems  où  vous  pourrez  les  envoyer  à la 
boucherie.  Non  , je  ne  suis  point  libre  d’énoncer 
mon  opinion  tant  qu'une  loi  ibrmelie  ne  me 
garantira  point  cette  liberté  , tant  que  l’homme 
qui  a l’autorité  pourra  se  jouer  impunément  de 
mes  droits  et  ne  sera  pas  retenu  par  la  crainte 
du  châtiment.  Il  ikut  qu’une  loi  précise  porte 
contre  le  violateur  de  la  liberté  de  la  presse  , 
une  peine  qui  ne  se  prescrive  jamais , ulie  peiiie 
qui  puisse  l’atteindre  en  tout  tems,  en  tout  lieu, 
quel  que  soit  le  poste  qu’il  occupe,  quelle  que 
soit  la  mesure  deson  autorité  présente  ou  passée. 

La  Convention  s’en  occupera  sans  doute  , de 
cette  loi  salutaire  , car  la  Convention  veut  le 
bien  ; elle  veut  que  tout  Français  puisse  lui  com- 
muniquer ses  lumières  ; elle  veut  (]ue  la  voix 
du  peuple  parvienne  jusqu’à  elle  pour  lui  faire 
connoître  ses  besoins^  et  que  celle  de  rinnocence 
persécutée  puisse  retentir  dans  tous  les  coins  de 
la  République. 

Plaisant  argument  de  Vad T/s  sont  llbies  ^ 

dit  - il , puisqu'ils  impriment,  Jean-Jacques  et  tant 
d'’autres  écrivains  étoient  libres,  puis  qu’ils  Jaî- 
soient  imprimer  J mais  ils  furent  contraints  do 
quitter  la  l^jance  pour  se  soustraire  aux  lettres 
de  cachet , à la  fureur  des  prêtres  et  aux  arrêts 
des  parlemens.  Marat  étoit  libre  aussi , puls- 
quhl  imprirnoît;  mais  il  passa  un  an  dans  un 
souterreiii  pour  éviter  les  poursuites  deLaikyette 
et  Bailly.  Ils  étoient  libres  ceux  qui  bravoient 
l’échafaud  de  dire , il  y a trois  mois  que  Robes- 
pierre étoit  Un  ty  ran  ^ mais  une  enfaiit  mourut 
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pour  avoir  devancé  de  quelques  jours  îa  voiX 
pp.bilqne.  Sans  doute  nous  sommes  libres  aussi 
de  vous  attaquer  , parce  que  nous  avons  le  cou- 
rage Je  nous  dévouer  pour  le  salut  de  tous,  de 
jouer  notre  vie  contre  le  renouvellement  de 
vos  atrocités,  d’estimer  assez  la  nation  française 
])our  croire  que  , délivrée  de  votre  despotisme, 
elle  ne  voudra  pas  plus  recourber  son  front  sous 
\ otre  joug  que  sous  celui  des  rois.  Mais , si  votre 
vengeance  comprimée  par  Pppinion  générale , 
pouvoit  s’écliapper , qui  nous  garantiroit  de  ses 
coups  ? Seroient-ce  les  droits  del’liommè  ? Eli! 
combien  de  fois  ne  les  avez-vous  pas  foulés  aux 
])ieds  ! iSi  tous  les  Français  étoient  justes,  s’ils 
étoient  tous  vraiment  patriotes  et  républicains, 
el?e  seroit  inutile  cette  loi  que  nous  sollicitons. 
Chacun  jaloux  de  conserver  sa  propre  liberté, 
craindroit  d’éfieurer  celle  de  son  voisin.  Les 
gens  vertueux  n’ont  pas  besoin  de  loix , mais 
iJs  savent  qu’elles  sont  nécessaires  pour  contenir 
les  médians  5 ceux-ci  au  contraire  s’opposent  a 
ce  qu’on  fasse  de  bonnes , parce  qu’ils  les 
redoutent. 

Les  Citoyens  sauront  que  tu  as  menti,  Vad. . . ., 
lorsque  mettant  ta  bande  sur  la  même  Imne  que 
les  législateurs , tu  nous  as  dit  qpe  les  Jacobins 
et  la  Convention  ne  faisoient  qu’un  , tandis 
qu’dic  n’a  pas  de  plus  grands  ennemis , tandis 
que  ce^:  rivaux  dangereux  osent  répandre  que 
ce  cri  qui  part  de  nos  cœurs  : vive  laConvemion 
est  un  signe  d^aristccratie , est  le  mot  de  ral- 
liement des  royalistes  , des  partisans  du  premier 
tyran  qu’elle  a condamné.  Les  Jacobins  ne  fal- 
soient  point  un  ayec  la  Convention , dans,  la  nuit 
du  9 au  10  thermidor.  On  sait  d’où  partoient  les 


émissaires  qui  parcouroient  les  sections,  et  quelle 
espèce  cVliommes  formoierit  les  tribunes  de  la 
commune  conspiratrice  ^ on  sait  quel  étoit  i^'antre 
' où  se  tenoient  les  satellites  du  tyran  armés 
pour  égorger  les  amis  de  la  Convention , mais 
pas  assez  courageux  pour  venir  les  combattre^ 
lorsque  les  sections  lui  firent  un  rempart  du 
corps  des  vrais  citoyens.  Ils  ne  font  point  un 
avec  la  Convention , lorsqu’ils  amorcent  le 
pistolet  qui  doit  tuer  un  de  ses  membres  ; lors- 
que les  grandes  mesures  qr/its  prennent  dans 
le  silence  aboutissent  à l’assassinat  d’un  repré- 
sentant du  peuple. 

Les  Citoyens  sauront  que  tu  as  menti , Vad.  .r, 
quand  tu  as  dit  que  c’étoit  aux  Jacobins  que  la 
République  devoitses  victoires.  Elle  les  doit  au 
sang  de  mon  frere  , oui , de  mon  frere , Vad..r, 
et  à-coup-sûr  ii  n’étoic  point  Jacobin  ; elle  lés 
doit  au  fils  de  cette  veuve  généreuse  qui  seroit 
morte  de  douleur  si  elle  n'’avoit  été  persuadée 
que  la  mort  de  son  enfant  cimentoit  la  liberté 
de  son  pays  3 elle  les  doit  à ce  brave  ouvrier 
et  à ce  généreux  cultivateur  qui  ont  quitté  leurs 
travaux  accoutumés  pour  accourir  aux  cris  de 
la  patrie  en  danger  ,et  ils  ne  connoissoient  des 
Jacobins  que  le  nom  et  les  maux  qu’ils  ont 
lait  à la  France.  Elle  les  doit  en  un  mot  aux 
vaillans  défenseurs  de  la  patrie  qui  garnissent 
les  frontières , et  les  Jacooins  ne  sont  pas  là; 
il  leur  faut  des  succès  plus  faciles.  Les  journées 
des  2 et  3 septembre  , la  glacière  d’Avignon  , 
les  fusillades  et  les  noyades  de  Nantes  , la  con- 
juration du  10  thermidor  , voilà  leur  triomphe, 
c’est  là  que  nous  les  reconnoissons. 

Les  Citoyens  saurontquetu  ets  menti,  Yad..r, 
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quand  tu  as  dit  que  les  Jacobins  s^étoîent  montres 
dans  toutes  les  circonstances  périlleuses.  Ils  n*é- 
toient  point  formés,  quand  nous  avons  pris  la 
Bastille;  ils  délibéroient , quand  nous  combat- v 
lions  au  lo  août  , et  ils  couspiroient , quand 
nous  marc  liions  contre  Robespierre  et  la  Com- 
mune conspiratrice. 

Les  Citoyens  sauront  que  vous  avez  tous 
menti , toi  Vad.  ....  et  tes  semblables , quand 
vous  avez  dit  que  la  société  s’étoit  épurée.  Èllq 
a chassé  de  son  sein  les  ennemis  de  Robes- 
pierre. Tallieii,  Lecointre , Fréron , Dufourni  . 
Réal , Gonchon  et  tant  d'^autres  patriotes  qu-'il 
avoit  proscrit  ont  de  nouveau  été  proscrits  par 
elle.  Des  députés  qui  Favoient  combattu  , trois 
ont  été  forcés  d’abandonner  la  société  Jacobite  , 
et  les  autres  ne  peuvent  point  s’y  présenter  sans 
être  asvsai  lis  , mais  non  pas  terrassés  , par  vos 
injures  et  vos  huilemens  ; mais  elle  n’a  pas 
chassé  ses  orateurs  du  9 thermidor. 

Les  Citoyens  sauront  que  tu  as  menth  Vad..., 
quand,  insultant  à toute  la  France , tu  as  dit  que 
les  patriotes  étoîent  aux  Jacobins.  Que  je  plain- 
drqis  la  Réj>ublique,  si  tu  avois  dit  vrai  ! si  elle 
étoit  réduite  a iFavoir  pour  soutiens  que  quatre 
à cinq  cents  individus  aussi  lâches  que  féroces, 
qui  n’ont  de  fbixe  que  dans  les  massacres  ; d’é- 
nergie  que  pour  conspirer  ou  assassiner  ! Quoi 
nous  avons  combattu  cinq  ans  pour  cette  patrie 
si  chere  ! De>  millions  d’hommes  ont  supporté 
tonte  espece  de  privations  pour  elle , et  des  am- 
bitieux , qui  n’ont  connu  les  jouissances  que 
ciepuis  qu'’îls  ont  emprunté  le  masque  de  pa- 
triotisme ^ voudr  oient  nous  arracher  le  fruit  de 
îtcô  U’ayaiix  le  seul  prix  qui  puisse  flaUçr  raine 


d an  rëpnbîicain  , le  titre  de  patriote , parce 
que  nous  n^avons  point  à force  de  forfaits  acheté 
ie  droit  d’être  admis  ou  conservé  dans  ta  so- 
ciété. Non,  ils  ne  sont  point  patriotes  ces  Ja- 
cobins qui  veulent  sans  cesse  secouer  les  bran- 
dons de  la  guerre  civile  ; ces  Jacobins  qui  t’ap- 
plaudissent quand  tu  menaces  de  rouler  comme 
un  rocher  du  haut  de  la  montagne,  pour  écraser 
la  Convention  ^ quand  dévoilant  tes  plans  de 
decemvirat,  tu  avilis  la  Représentation  Natio- 
nale , en  supposant  qu’elle  ne  veut  pas  sauver 
la  patrie , parce  qu'elle  ne  veut  pas  être  dominée 
par  quelques  factieux  ; quand  avec  un  front 
d airain  , tu  viens  les  sonder  , pour  savoir  s’ils 
veulent  s’unir  à toi , et  à quatre  de  tes  collègues,' 
pour  dicter  encore  des  loix  aux  législateurs. 

Les  citoyens  sauront  que  tu  as  encore  menti, 
quand  tu  as  dit  que  toi,  C..;.t  d’H.  , B..,..d- 
V — ,r , Rar...e,  et  vos  adjoints,  aviez  abattu 
Robespierre  ; toute  la  Eépiiblique  est  instruite 
que  toi  - même  as  eu  l’impudeur  de  le  fla- 
gorner la  veille  de  sa  chute.  Le  8 Thermidor, 
tu  fis  son  éloge  au  sein  de  la  Convention,  tu 
lui  dis  bassement  que  son  patriotisme  et  ses 
principes  t* étaient  connus  , et  que  tu  étais  sûr 
de  la  pureté  de  ses  intentions.  Elle  est  instruite' 
encore  que  cent  fois  vous  l’avez  défendu,  vous 
qui  vous  vantez  tant  de  l’avoir  immolé  j que 
vous  ayez  étouffé  les  cris  de  ses  victimes  5 que 
vous  étiez  ses  amis,  ses  confîdens,ses  ministres; 
que  vous  avez  protégé  et  favorisé  ses  proscrip- 
tions, tant  qu’il  a protégé  et  favorisé  les  vôtres; 
que  vous  ne  vous  ôtes  tournés  contre  lui  qu’au 
moment  où  il  a séparé  sa  cause  de  la  vôtres 
qu’à  l’instant  où  son  ambition  a menacé  vos 
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têtes , et  que  s’il  avoit  consenti  à vous  avoir 
pour  égaux  , votre  réunion  nous  feroit  gémir 
encore  sous  un  sceptre  de  fer  : grâce  au  génie 
de  la  liberté  qui  plane  sur  la  France  , la  dis- 
corde est  venu  agiter  parmi  vous  ses  flambeaux , 
et  vous  avez  chancelé  du  coup  que  nous  avons 
porté , mais  ne  croyez  pas  profiter  de  nos  tra- 
vaux , et  vous  en  faire  un  mérite  pour  nous 
traiter  en  esclaves. 

Vad...r,  nous  attendons  la  lutte  que  tu  nous 
as  annoncé.  Nous  attendons  l’effet  de  l’appel 
que  tu  fis  hier  aux  écrivains  de  ton  parti  5 nous 
relèverons  le  gant  dès  qu’il  sera  jette  , et  nous 
if  aurons  pas  besoin  , pour  soutenir  le  défi , des 
adresses  des  sociétés  co-partageantes. 

Les  écrivains  patriotes  savoient  bien  qu’Hs 
ne  descendroient  pas  eux-mçmes  clans  Ta- 
rêne,  les  meneurs  que  nous  avons  plus  cb- 
rectement  attaqué.  L’homme  qui  est  bon  relé 
par  le  remords , n’ose  ni  parler  , ni  écrire.  Il  a 
toujours  son  crime  présent  à la  mémoire  : il 
en  est  plein  jnscjues  sur  le  bord  des  lèvres, 
ï^ous  ne  craignons  pas  qufil  nous  regarde  en 
face  ^ il  a trop  peur,  que  la  vérité  lui  échappe 
par  les  yeux.  Mais  ses  efforts  seront  vains  , 
quand  elle  ne  serolt  pas  écrite  sur  son  front 
marqué  du  signe  de  la  bête,  elle  n’en  paroitroit 
pas  moins  dans  les  soins  qu  il  prend  de  lu 
cacher. 

Y.  BARALERË. 
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; De  PImp.  des  Amis  de. la  Vérité,  me  4u  Puits-qui-parie. 


